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2 LE CONTEUR VAUDOIS

vette, tandis que les fillettes regardent avec
émotion couper leurs belles robes.

Non pas qu'elle soit bavarde ni cancanière.
Elle sait se tenir à sa place, tout voir, tout
entendre, et tout oublier dès qu'elle a franchi le
seuil de la porte. Elle sait prendre une figure
de circonstance quand elle va, en toute hâte,
tailler des robes de deuil. Elle sait écouter
patiemment et sans envie la jeune fiancée qui lui
chuchote ses petits secrets tandis que les
ciseaux coupent le salin de la robe de noces.

Elle sait conserver sa bonne grâce, même
aux moments les plus pénibles, et croyez qu'il
y en a dans sa carrière.

Elle sait se soumettre sans murmurer aux
exigences de sa clientèle, pas toujours facile à

contenter. Elle a une foule de petits trucs qui
font le bonheur des mamans de filles à marier.
Qui dira tous les mariages qu'elle a faits sans
s'en douter? Elle devrait être de toutes les
noces, au même titre que la sage-femme est de
tous les baptêmes.

On la consulte même sur le choix des étoffes.
C'est elle qui apprend à la grosse femme du
boucher à prendre de préférence des étoffes à
fines raies verticales pour paraître plus mince.
Grâce à elle et à ses conseils, la pauvre fille de
monsieur le ministre, que sa maigreur désespère,

se vêtira de robes à gros carreaux qui
l'étofferont un tant soit peu.

Et à manier toutes ces belles étoffes, son
goût s'épure, elle apprend à être élégante à

peu de frais.
Aussi voyez-la le dimanche, quelle grâce elle

a su mettre en ses moindres atours, et comme
les connaisseurs la regardent en chuchotant.

— Pristi, la jolie pique-patte.
Signe particulier : la pique-patte traîne

toujours et partout, à la rue, à l'église, au bal
— car elle y va quelquefois — un fil blanc ou
noir à sa jupe, et des amoureux — oh! en tout
bien, tout honneur — derrière elle. Si elle reste
vieille fille, soyez certain que c'est parce qu'elle
l'a bien voulu, car nulle, autant qu'elle, ne
mérite de trouver un gentil petit mari.

Va, petite pique-patte, que ton aiguille
diligente ne se lasse pas. On finira bien par te
rendre' justice et, en attendant, tu as de
nombreux admirateurs, à la tête desquels se place
le plus vieux et le moins compromettant.

Pierre d'Antañ.

Histoire d'une chatte blanche.

Sous ce titre, nous remarquons dans un
numéro de la France-Mode, de l'année
dernière, cette délicieuse page de madame Jeanne
de Bargny, que nous nous permettons de

reproduire:
Un savant, devant lequel on soulevait dernièrement

la question, toujours discutée par quelques-
uns, de l'intelligence des animaux, raconta, à propos

des chats, la petite anecdote suivante. Je l'ai
notée, en pensant aux jeunes et aimables lectrices
de ce j oumai.

Une vieille dame, ayant l'amour des bêtes, témoignait

une tendresse spéciale à la race féline des
chats ; généreusement dévouée pour tous ceux de
son voisinage, elle en était toujours entourée. Mais
parmi eux, une jolie chatte blanche avait attiré
plus particulièrement son attention. Minette était
sa favorite. Et il est juste d'ajouter qu'elle rendait
à sa maîtresse caresse pour caresse. Très Adèle, elle
ne la quittait que pour de rares escapades. Encore,
le matin Ia retrouvait-il toujours exacte à l'heure
du déjeuner.

Un jour cependant elle ne parut pas. Les appels
réitérés de sa maîtresse restèrent sans réponse Au
véritable désespoir de la dame, Minette était introuvable.

Quoique, l'histoire se passât & Paris, ce phénomène

provoqua un grand émoi dans le quartier, où
« l'amie des chats » était aussi connue qu'estimée.
Mais il est dans la capitale des coins où, comme en
province, chacun se connaît, et Ies environs du

Muséum où habitait notre héroïne sont de ce nombre.

Aussi, d'obligeants voisins opérèrent-ils dans
toutes les maisons des rues adjacentes une
minutieuse perquisition. Peine inutile!... La chatte
blanche demeurait invisible.

On se refusait à croire qu'un cruel-cuisinier eût,
offert, en gibelotte à ses clients, la pauvre Minette
en guise de lapin. Pas un restaurateur du quartier
ne pouvait être soupçonné d'un semblable méfait;
et l'on se perdait en conjectures, quand soudain,
s'accrédita le bruit que de méchants enfants — cet
âge est sans pitié — avaient jeté un pauvre ehat
dans la fosse aux ours.

La bonne dame et quelques-uns de ses fidèles se
précipitèrent au Jardin des plantes. Mais là encore
les attendait une nouvelle déception.

Un ehat se trouvait bien en effet dans la terrible
compagnie que l'on sait... Seulement ce ehat était
noir; ce ne pouvait donc être Minette.

Attirée cependant par la pitié que lui inspirait la
cruelle situation du pauvre petit animal, la dame,
comme le public, voire les gardiens, s'intéressa au
drame tragi-comique qui se déroulait au fond de la
fosse j elle ne fut pas peu surprise de la finesse, de
l'intelligence déployéesjiar le ehat en cette cruelle
aventure.

Voici ce dont elle fut témoin, et que racontent
encore, à grand renfort d'exclamations, les autres
spectateurs de ca« faits authentiques

Blottie d'abord dans un coin de l'antre, tremblant
de peur, la pauvre petite böte dut déployer des
prodiges de souplesse pour éviter les atteintes des
fauves. L'ourse femelle semblait particulièrement
féroce et se faire un jeu de l'angoisse du ehat, sur
lequel, plus d'une fois, on craignit anxieusement
de voir s'abattre sa lourde patte. Mais, avec une
agilité surprenante, l'autre faisait un bond de côté,
et la griffe ouverte ne parvenait à étreindre que les
pavés de la fosse.

Au contraire de sa moitié, le mâle, on ne sait
pourquoi, se montrait d'une mansuétude peu
commune. '

Il semblait regarder avec une bienveillante pitié
les évolutions du petit prisonnier. Et celui-ci, avec
une admirable intuition, devinant les sentiments
patibulaires de l'ours, comprit bien vite tout le

parti qu'il en pouvait tirer. Il le traita dès Iors en
allié, presque en défenseur.

Aussi, quand il se trouvait serré de trop prés par
l'une, se réfugiait il derrière l'autre, se formant un
rempart du large dos de sòn protecteur qui acceptait

du reste avec une grande bonhomie ces
familiarités surprenantes.

En peu de temps, le ehat et l'ours devinrent des
inséparables. Le premier se couchait près du
second, blotti dans sa chaude fourrure, ne craignant
même pas de prendre sous son nez un peu de la
viande qu'on lui jetait pour ses repas. Et ce spectacle

si nouveau, dont chacun parlait, attirait chaque
jour, autour de la fosse aux ours, de nouveaux et
nombreux spectateurs.

Mais la saison, de belle, se fit pluvieuse ; et quelle
ne fut pas la surprise générale de remarquer, au
bout de quelques jours de déluge, que la robe du
ehat changeait de couleur.

De noir, il devint gris, puis plus clair encore, et
enfin on n'eut pas de peine à reconnaître en lui la
chatte blanche, la Minette tant cherchée, et tant
regrettée.

Ses persécuteurs avaient commencé son supplice
en la trempant dans un tonneau de teinture.

La délivrer ne fut pas chose facile. Familiarisée
avec ses hôtes velus, la chatte avait, au contraire,
peur des gardiens ; et, en dépit de tout son amour
pour elle, sa vieille maîtresse ne pouvait songer
cependant à affronter une tentative de Visite chez
ses terribles hôtes.

On s'avisa alors d'un procédé fort ingénieux..
On descendit dans la fosse 'un frone d'arbre

incliné, trop mince pour permettre aux ours de s'y
aventurer, mais bien suffisant pour supporter le
poids d'un ehat. Et alors, par de pressants, réitérés
et affectueux appels, accompagnés d'appâts friands,
l'heureuse propriétaire de Minette eut enfln'le
bonheur, à la grande admiration de l'assistance, de la

presser de nouveau sur son coeur.
La morale à tirer de cette histoire ne peut-elle

être celle-ci: que la-chatte avait montré en cette
circonstance une grande finesse d'intelligence,
pour .avoir su démêler la différence des caractères
des deux ours et en tirer parti ; qu'il y a de bonnes

natures, môme chez les animaux féroces, et que,
dans le cas présent, le seul être cruel et traître
avait été, hélas, un enfant des hommes

Jeanne de Bargny.

Musique sacrée et sacrée musique.
Une habitante de Genève, Mme B., et une

de ses amies, s'étaient laissées séduire par le
programme alléchant de la soirée que les
étudiants bulgares ont organisée au bénéfice du
haut comité macédonien.

Ce concert était annoncé depuis très
longtemps et, samedi dernier, Mme B., persuadée
qu'il avait lieu le soir de ce jour, rappela le
rendez-vous à son amie. Très pressées, un
peu en retard — question de toilette — les
deux dames entrèrent rapidement dans le
vestibule du Victoria-Hall. Elles remirent les
coupons à l'ouvreuse, et se rendirent à leurs
places. Une surprise les attendait: elles étaient
occupées par deux étrangers. Mme B. exhiba
ses billets numérotés, sur quoi, les deux
premiers occupants, intrus sans le savoir, s'excusèrent

beaucoup, regrettant l'erreur commise,
— on ne sait par qui — et partirent.

Mme B. et son amie s'installèrent fièrement
dans leurs fauteuils, non sans dire, encore à
mi-voix :

— Ces étrangers ont un toupet
Le concert commença.
Les deux dames écoutèrent, d'abord un peu

distraites. Elles finirent par trouver que c'était
un peu terne et triste; elles s'attendaient à
entendre toutes sortes de choses gaies, entre
autres un monologue de M. Vilaret, l'amusant
comique trial du théâtre de Genève.

Mme B. sortit son programme et questionna
une voisine :

— Madame, est-ce que M. Villaret a déjà dit
Mes 28 jours. Il paraît que c'est tordant.

La voisine, personne très digne, quelque
chose comme une diaconesse, répondit d'un
air un peu pincé :

— Madame, on chante le psaume 150...
La petite Mme B., une jeune femme d'une

gaîté exubérante, montre une figure effarée :

elle compare son programme avec celui de la
diaconesse; horreur, elle s'était trompée de
date. Elle était venue au concert de la Société
de chant sacré, pensant assister à celui des
étudiants bulgares, qui n'avait lieu que huit
jours plus tard.

On bin vilho.
Aî-vo zâo zu étâ pè Ste-Crai?
Petétrè bin què oï, ora que l'âi a cé nové

tsemin dè fai que vint du Yverdon, mâ que ne
va pas la demeindze po cein que cé dzo quie
lè chauffeu et lè controleu, à cein que diont,
dussont potsi lè machines, récoura et panossi
"lè wagons et féré on moué d'autro z'ovradzo
que ne porriont pas féré Jè z'autre dzo. Et
dinse la compagni ne fâ rein dè perdè, bin âo
contréro.

Don, po ein reveni, Ste-Crai est on galé
veladzo, proutso dè Romairon, avoué dâi maisons

que sont totès éparpelliés, decé, delé,
coumeint s'on avâi sénâ dè la granna pè 'na
fort'oura. N'ia, po bin derè, què la pousta, la
maison dè véïa, la carraïè âo syndico et on part
d'autro que sont ein on moué. et l'est quie ïo
l'est lo veladzo et ïo on fabrequè clliâo galézès
quinquiernès que vont sein que yaussè fauta
dè veri la segnâola et que vo djuïont: « Mal-
brough s'en va-t'en guerre, miron-ton-miron-
ton-mirontaine, » âobin: « Mouri pou la patrie »,
rein qu'ein busseint on petit palantson ein fai.

Ora, que vo z'è cein de, vo dussè bin peinsà
coumeint cein va quand on démâorè on
bocon Hien dâo veladzo, coumeint clliâo que
sont dein clliâo forannès dè. Ste-Crai, que l'âi
diont : « Vai tsi Junod, vai tsi Jaccard (cé dâo
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